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Chevaux de Botaï, chevaux récents et souches possibles

de domestication

Véra EISENMANN et Marjan MASHKOUR

1 . I N T R O D U C T I O N

La présence de chevaux domestiques dans les steppes et
forêt-steppes au Sud-Est de l’Oural est clairement attestée dès
l’âge du Bronze, vers la fin du IIIe, début du IIe millénaires,
par de nombreuses découvertes de tombes monumentales
d’inhumations humaines accompagnées de chariots (1).

Cette date est tardive par rapport à la chronologie de la
domestication des principaux ongulés et l’origine de la
domestication du cheval a été recherchée dans des sites
plus anciens tels que Dereivka en Ukraine (2). Nous ne
reviendrons pas sur ce site, qui aujourd’hui grâce aux data-
tions au radiocarbone et à un réexamen du matériel, ne
compte plus parmi des lieux supposés de la domestication
du cheval.

En revanche, depuis une dizaine d’années un autre site a
suscité des interprétations diverses. Il s’agit du site de Botaï au
Kazakhstan. Le site a fourni un matériel ostéologique des plus
abondants qui compte près de 300 000 os, dont une majorité
attribuée à des chevaux. Les avis des spécialistes qui ont tra-
vaillé sur ce site diffèrent quant au statut sauvage ou domes-
tique de ces chevaux, exploités par les hommes entre le milieu
et la fin du IVe millénaire (3).

Notre contribution se propose trois objectifs :

— confirmer que les chevaux de Botaï ne ressemblaient ni
aux chevaux de Prjewalski ni au “Tarpan”,

— examiner certaines différences entre les chevaux domes-
tiques et sauvages, leur évolution dans le temps, et leurs impli-
cations concernant les souches domestiquées,

— attirer l’attention sur un problème de nomenclature.

2 . A Q U O I R E S S E M B L A I E N T L E S C H E V A U X D E

B O T A I ?

Makarova et Nurumov (4) et Kuzmina (5) notent que les
chevaux de Botaï étaient de taille assez grande (140 cm au
garrot en moyenne), que leurs os étaient massifs et que leurs
crânes et dents différaient de ceux du cheval de Prjewalski et
du Tarpan. En comparant les mesures publiées par Kuzmina
avec nos propres données sur les chevaux fossiles et actuels,
nous pouvons apporter des précisions à ce sujet. Nos compa-
raisons sont illustrées par des diagrammes de dispersion et
des diagrammes de Simpson (6).

2.1. Conformation

En observant les longueurs relatives des segments des
membres, on peut se faire une idée générale sur l’aptitude à la
course d’un quadrupède et sur la qualité du sol sur lequel il se
déplace. Les habitants d’espaces découverts sont en général
plus “cursoriaux” que ceux des forêts. Pour des raisons méca-
niques, l’adaptation à la course s’accompagne en général de
segments proximaux (bras, cuisse, avant-bras, jambe) plus
courts et de segments distaux (doigts) plus longs. Si le terrain
est mou (boue, neige, sable), les mains et pieds seront plus
larges que s’il est dur.

Les diagrammes de Simpson permettent de représenter ce
qu’il en est pour les chevaux en comparant les longueurs des
humérus, fémur, radius, tibia, métapodes et premières pha-
langes et les largeurs des troisièmes phalanges (sabots). Notre
figure (fig. 1) compare les logarithmes des longueurs de
quelques os des membres (certaines données sont absentes) et
des largeurs des sabots antérieurs de divers chevaux quater-
naires et actuels à celles de l’onagre d’Iran. L’onagre est le, ou
au moins l’un, des équidés actuels les mieux adaptés à la cour-
se. Dans notre figure, il sert de référence (ligne zéro des
ordonnées). Nous avons choisi comme éléments de comparai-
son paléontologiques, les fossiles de Jaurens (France, environ
30 000 ans), de Kostenki (Russie, Paléolithique supérieur), de
Mezine et Dereivka.

On voit que le cheval de Prjewalski a des os un peu plus
longs en valeurs absolues (il est au-dessus de la ligne de réfé-
rence constituée par l’onagre) mais que les longueurs relatives
sont similaires (parallélisme à la ligne de référence constituée
par l’onagre). En revanche, le sabot est beaucoup plus large,
en dimensions absolues et relatives. Les proportions du Tar-
pan sont nettement moins cursoriales (tibia beaucoup plus
long par rapport aux os distaux) et son sabot est encore plus
large. Les autres chevaux, y compris celui de Botaï, sont aussi
moins cursoriaux que le cheval de Prjewalski et ont des pre-
mières phalanges beaucoup plus longues que celles du Tarpan
et du cheval de Prjewalski. Les sabots sont particulièrement
larges chez le cheval de Mezine en Ukraine et justifient le qua-
lificatif de latipes pour ce type de cheval.

Nous savons donc que par sa conformation le cheval de
Botaï ne se distinguait pas des chevaux quaternaires européens
âgés de 30 000 ans (Jaurens) à 10 000 ans (Mezine), ni des
chevaux néolithiques sauvages de Dereivka. Nous savons aussi
qu’il ne ressemblait ni au cheval de Prjewalski, ni au Tarpan.
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2.2. Longueur relative du museau

La longueur du museau varie beaucoup chez les chevaux
actuels et fossiles. De façon générale, chez les espèces ou les
races soumises à des conditions froides, les surfaces exposées
et par conséquent les déperditions thermiques sont réduites.
C’est ainsi que la longueur du museau est moindre, relative-
ment à celle du palais (fig. 2). Les museaux les plus courts
s’observent surtout chez les chevaux de Prjewalski et les 
Tarpans (fig. 3), tandis que les chevaux de Botaï ont des pro-
portions moyennes.

2.3. Taille des dents

Une certaine relation entre le système dentaire et l’alimen-
tation est obligatoire. Dans le cas des herbivores, il existe de
multiples façons de préserver les dents attaquées par la nourri-
ture abrasive : dépôt de cément, changements dans la disposi-
tion de l’émail (simplification du plissement, allongement du
protocône, raccourcissement du sillon vestibulaire), accroisse-
ment de la hauteur de la couronne, accroissement de la surface
d’usure dentaire (7). Dans le cas des chevaux de Prjewalski, par
exemple, les dents sont à la fois longues, larges et hautes. Par
ailleurs, les dimensions des séries dentaires jugales des chevaux
adultes varient aussi selon l’âge (elles sont plus courtes chez les

vieux individus). Les figures suivantes compa-
rent à l’aide de diagrammes de dispersion les
longueurs des séries jugales supérieures à
celles du diastème (fig. 2), c’est-à-dire de la
distance qui sépare la troisième incisive de la
deuxième prémolaire.

Chez les chevaux actuels sauvages et
domestiques (fig. 4A), la longueur de la série
dentaire jugale supérieure est comprise entre
125 et 205 mm et celle du diastème entre 50
et 150 mm. La dispersion est considérable et
relève en partie de l’usure des dents. Comme
celle-ci raccourcit la première valeur et aug-
mente la seconde, la surface du nuage montre
non seulement le long de son grand axe — les
variations de taille inhérentes aux chevaux,
mais aussi en direction perpendiculaire —
une opposition entre les plus jeunes (vers le
coin du bas à droite) et les plus vieux (vers le
coin du haut à gauche). C’est ce qui explique
l’orientation du nuage des chevaux de Prje-
walski, qui ont par ailleurs tous des diastèmes
courts relativement aux autres chevaux. Les
deux crânes de Tarpan appartiennent à de
vieux individus. Toutefois chez celui (dit du
Khersonèse) conservé à Moscou (MGRI
94535), les jugales sont à l’état de chicots d’où
la brièveté extrême de la série dentaire (151
mm, au lieu de 171 pour le crâne de Saint-

Petersbourg [ZIN 521]). Les valeurs minimales, moyennes et
maximales des chevaux de Botaï pour trois diastèmes et quatre
séries dentaires les placent à la limite des chevaux de Prjewals-
ki et des chevaux domestiques actuels, près du Tarpan de
Saint-Petersbourg. Malheureusement nous ne connaissons pas
les âges individuels des séries dentaires de Botaï.

Pour les mêmes paramètres (fig. 4B), la dispersion des
chevaux fossiles pléistocènes d’Amérique du Nord et d’Eur-
asie est moins grande du fait de l’absence de poneys. Les che-
vaux de Botaï se placent plutôt parmi ceux à grandes dents et
petits diastèmes. Toutefois une bonne douzaine de chevaux
fossiles (points situés à droite de Botaï) ont des diastèmes
encore plus courts et des dents proportionnellement encore
plus grandes, un peu comme les chevaux de Prjewalski
actuels. Ces chevaux proviennent aussi bien de l’Amérique du
Nord que de l’Ancien Monde et leurs âges s’échelonnent de
700 000 à 10 000 ans.

2.4. Taille des troisièmes métacarpiens

Dans notre échantillon de chevaux actuels sauvages et
domestiques (fig. 5A), la longueur des MC III est comprise
entre 180 et 290 mm et leur largeur entre 25 et plus de 50 mm.
À l’intérieur de cette dispersion, les chevaux de Botaï occupent

Fig. 1 : Diagramme de Simpson des proportions des os des membres de chevaux
actuels et fossiles. Longueurs maximales des tibias (T), troisièmes métacarpiens
(MC), premières phalanges antérieures (Ph I A) et postérieures (Ph I P) et lar-
geurs maximales des troisièmes phalanges antérieures (Ph III A). n=nombre de
spécimens.



une position moyenne. Les chevaux de Prjewalski sont plus
petits. L’unique MC III de Tarpan est plus petit et plus large
que la plupart des chevaux de Prjewalski.

Les MC III des chevaux européens (y compris l’Oural) du
Würm III et du Würm IV forment un échantillon assez homo-
gène (fig. 5B), à l’intérieur duquel la variation des chevaux de
Botaï (valeurs minimale, moyenne et maximale de 33 spéci-
mens données par Kuzmina) s’inscrit parfaitement.

Par ce caractère, le cheval de Botaï semble donc semblable
aux chevaux fossiles et ne ressemble ni au cheval de Prjewalski,
ni au Tarpan.

3 . C H E V A U X S A U V A G E S E T D O M E S -
T I Q U E S

La diminution de taille des chevaux au cours
du Pléistocène est certaine (8). Mais cette dimi-
nution n’est pas progressive : la taille fluctue,
ainsi que le montre le diagramme suivant (fig. 6)
établi selon la technique des “log size index”
élaborée par Uerpmann (9) et Meadow (10) à
partir de divers os des membres. On note aussi
qu’il existait, il y a 10 000 ans environ, des che-
vaux de très grande taille, comme celui de San
Sidero en Italie avec une longueur de série jugale
de 197 mm (fig. 7).

En ce qui concerne dents et diastèmes, leur
taille, bien que légèrement réduite chez les che-

vaux des IIIe et IIe millénaires d’Europe Centrale (Grichevka,
Dereivka 1171-1, Dunaujvaros [Bökönyi (11)], Allemagne (12)),
rentre à peu près dans l’intervalle de variation du Pléistocène
supérieur (fig. 7). En revanche, parmi les chevaux de l’âge du
Fer, certains individus sont vraiment petits : Longueil Sainte-
Marie (13), Alençon, Neuchâtel, un crâne de Nekkerspoel (14).
Le reste est de taille normale [Chçkalovo, Stebliev, kurganes de
Tiraspol Fer (15) et du Don]. Nous n’avons malheureusement
pas les mesures des diastèmes des chevaux de Buhen, Thèbes
et Soleb (16).

Les dimensions des métapodes des chevaux varient selon
l’âge de l’individu. Les méta-
podes d’individus subadultes
déjà épiphysés (fig. 8A), sont
plus étroits au niveau de la dia-
physe que ceux des adultes vrais
(fig. 8B), alors même qu’ils ont
acquis leur longueur maximale.
On les reconnaît à la présence
d’un “pointillé” d’orifices vascu-
laires au niveau de la jonction
diaphyse-épiphyse inférieure, et
au contraste entre les dimen-
sions de la diaphyse et de cette
épiphyse. Les figures suivantes
comparent à l ’aide de dia-
grammes de dispersion les lon-
gueurs des troisièmes métacar-
piens (MC III) et leurs largeurs
au milieu de la diaphyse.

Il est clair que les MC III
des chevaux sauvages du Würm
sont en général plus robustes
(fig. 9A) que ceux des chevaux
domestiques, notamment histo-
riques, seuls représentés sur ce
diagramme. Toutefois, il existe
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Fig. 2 : Vue occlusale schématique d’un crâne de cheval.

Fig. 3 : Diagramme de dispersion des longueurs du museau et du palais chez divers 
chevaux actuels et fossiles.



des MC III fossiles qui présentent la même gracilité que les
formes domestiques. Parmi eux, on note des formes sauvages
méridionales : Pléistocène supérieur d’Italie (17), Würm III du
Portugal (18), Dryas du Vaucluse (Crégut, comm. pers.), che-
vaux holocènes d’Iraq trouvés dans un repaire d’hyène (19).

Les MC III des chevaux du Paléolithique supérieur-Mésoli-
thique [Mirnoïe, Dereivka, Rajki, Ozernoïe (20), Maccarese

(21), Chalain 3 (22)] bien qu’en
moyenne plus petits que ceux
du Würm, s’inscrivent dans
l’intervalle de variation wür-
mien (fig. 9B) ainsi que la plu-
part des métacarpiens du Cam-
paniforme et de l’âge du Bronze
[Égypte (23), Slovaquie (24),
Dereivka 1171-1, Zambujal
(25)]. Seuls les métacarpiens
d’Allemagne (26), de Hongrie
[Czepel Haros (27)] et de Rou-
cadour (un spécimen) sont plus
courts.

4 . C O N C L U S I O N S

Le statut sauvage ou domes-
tique des chevaux de Botaï a fait
l’objet de multiples recherches
et les avis des spécialistes sont
divergents.

Très récemment Marsha
Levine, Norber Bennecke et
Angela Von Den Driesch se sont
penchés sur cette question.

— M. Levine (28) aborde la
question par l’examen des pro-
fils d’abattages pour en déduire
la structure des troupeaux. À
Botaï, aucune sélection particu-
lière n’est visible, et comme
dans les troupeaux sauvages,
toutes les classes d’âge sont
représentées comme dans un
profil démographique naturel.

— N. Bennecke et A. Von
Den Driesch (29) pour leur part
s’appuient entre autres sur les
types d’accumulation et la frag-
mentation des os qui semblent
refléter une chasse par rabattage
du troupeau suivi d’un abattage
massif qui eut pour conséquence
l’empilement des squelettes.

Nous avons abordé la même
question en utilisant des compa-

raisons biométriques de dents et d’os :
— Les chevaux de Botaï diffèrent des chevaux de Prjewalski

et du Tarpan par leurs proportions squelettiques et crâniennes.
Ils se placent parmi les chevaux pléistocènes à grandes dents, à
l’intérieur de l’ensemble des chevaux du Pléistocène supérieur.
La taille des dents suggère une nourriture abrasive. 
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Fig. 4 : Diagrammes de dispersion des longueurs du diastème et de la série dentaire jugale
supérieure de chevaux actuels (A) et fossiles (B).



Les métapodes sont grands et robustes. Il n’y a pas de rai-
son biométrique pour mettre en doute leur statut sauvage. Nos
résultats sont donc en accord avec ceux de Levine ainsi que de
Bennecke et Von Den Driesch.

— De façon générale, la domestication ne semble pas avoir
entraîné de diminution de taille des dents chez les chevaux de

l’Âge du Bronze ni de la
plupart des métacarpiens
du Campaniforme et de
l’Âge du Bronze.

— En revanche les
métacarpiens des che-
vaux domestiques sont
plus graciles que la plu-
part des métacarpiens
fossiles et ressemblent à
des os subadultes. La
question d’une certaine
“néoténie domestique”
pourrait se poser. Il existe
en effet, des cas où l’évo-
lution semble sélection-
ner des caractères juvé-
niles chez les individus
adultes. C’est en particu-
lier une hypothèse avan-
cée dans le cas d’un crâne
de canidé endémique de
Sardaigne (30). Nous
avons vu cependant
qu’une gracilité similaire
pouvait s’observer chez
des fossiles méridionaux.
Elle s’observe aussi chez
le cheval de Prjewalski.

Dans la mesure où ni
les chevaux d’Ukraine
(Mezine, Dereivka), ni
ceux de l’Oural ou du Bas-
sin de Kuznetsk (31), ni
ceux de Botaï ne semblent
présenter la morphologie
“domestique”, et que
parallèlement les formes
sauvages méridionales se
trouvent au centre du
nuage domestique, on
peut se demander s’il ne
faut pas chercher des
souches de domestication
ailleurs que dans les
steppes d’Ukraine et d’Asie
Centrale.

— En ce qui concerne
la nomenclature, il est légitime de considérer les chevaux
depuis leur origine, il y a au moins 500 000 ans, comme un
seul groupe spécifique, et leur attribuer un seul nom d’espè-
ce. Mais si le nom d’E. caballus est critiquable parce qu’il
désigne les chevaux domestiques, son remplacement par
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Fig. 5 : Diagrammes de dispersion des largeurs minimales de la diaphyse et des longueurs maximales
de troisièmes métacarpiens de chevaux actuels (A) et fossiles (B).
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Fig. 6 : Histogrammes des indices de taille de divers
chevaux fossiles montrant les fluctuations de taille entre
500 milliers d’années (ka) et 30 ka. En abscisse, les
classes des histogrammes correspondent à un (25), deux
(50), trois (75), etc... écarts-types de part et d’autre de
l’indice de taille moyen du cheval de Jaurens (0). 
En ordonnée, figure le nombre de mesures sur divers os
des membres.

Fig. 7 : Diagramme de dispersion des longueurs du diastème et de la série den-
taire jugale supérieure de chevaux actuels fossiles sauvages et de chevaux histo-
riques. Les différences de taille sont faibles entre les chevaux fossiles et ceux de
l’âge du Bronze, un peu plus marquées pour ceux de l’âge du Fer.

Fig. 8 : Vues antérieures de troisièmes métacarpiens de Dereivka
conservés à l’Institut de Zoologie de Kiev, Ukraine. (A) Spécimen
subadulte 44-698. (B) Spécimen adulte 44-2230.
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Fig. 9 : Diagrammes de dispersion des largeurs minimales de la diaphyse et des longueurs maximales de troisièmes métacarpiens de
chevaux. (A) Les chevaux domestiques et quelques chevaux fossiles méridionaux ont des diaphyses plus sveltes que la plupart des che-
vaux fossiles. (B) Les dimensions des chevaux mésolithiques et néolithiques entrent dans l’intervalle de variation des chevaux des Würm
III et IV. Les chevaux du Campaniforme et de l’Âge du Bronze sont en général plus petits.



celui d’E. ferus (désignant le Tarpan) est très contestable :
pas de population ressemblant au “type”, type castré (donc
domestique...). Si ce nom est légalement admis pour tous les
chevaux sauvages, il faut être conscient des contradictions
qu’il cache : les chevaux sauvages connus du Pléistocène
supérieur ne ressemblaient pas au type qui leur a donné son
nom.
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